
-m 
mlètement nos Batteries sur la puillim de 
Kin-Tcltéon. Le S<- rvijiment, qui te troiirait 
sur ia position même, se maintint ttéroique-
ment ; son feu atnsi que nos -batteries et te 
canonnière « Babr » se tenant a KtX'noueza, 
inJNgéi'Ojii aux importais tirs pertes énorme*] 
Nos pertes furent de 30 officiers et d'environ 
#00 « M « k tués et bimttée. f^em-s firmes sau
ter et détériorâmes tous les canons que les 
Jufxiiimï ne nous avaient fias mis Jutrs o"u-
sa$e. 

Il ne<convanait certainement pas d'emme
ner des commis de positions, pendant le vio-
IMH comtmt, car il *mrait fallu le faire trois 
fours aeanl. 

Le combat du 36 mai fxmtmença à S heu
res du matin et dura jusqu'à S heures rfu soir, 
moient où l'ordonnai deracuer graduelle
ment la position. On ne put faire 'sauter la 
martuz des mines et les [ougasses, vu que les 
Trrpcmats tournèrent directement la position, 
en ayant de l'eau au-dessus de la ceinture et 
tout la protection de leurs navires. » 

REVOLTE OMS L'ARMEE RUSSE 
Varsovie, i Juin. — D'après des renseigne

ments qu'on a reçus ici, l'esprit des troupes 
russes récemment mobilisées pour l'Extrême 
Orient laisse beaucoup à désirer. A Peltawa 
on a fuailié sept soldats et i Krenventschoug 
cinq autres, qui avaient essayé d'exciter à le 
révolte les hommes du 33e et 34e régiment de 
chasseurs. Les incidents provoqués par les 
menées dos soldats rebelles ont été si graves 
<fue le général Kaulbars, chef des garnisons 
<Ju Sud et le général Soukomlinoff, gouver
neur militaire de Kieff ont dû se rendre à St-
s?éterbourg pour faire de ces événements un 
•appert verbal au tzar. 

iMaatisseflient û» la marine pusse 
Londres, 4 juin. — On fait remarquer au 

l ioyd combien durement les steamers rus
s e s appartenant à la Compagnie des chemins 
«le fer de l'Est-Chinois ont été éprouvés de
puis le début de la guerre russo-japonaise. 
Sur les dix-sept navires que possédait celte 
compagnie avant le commencement des hos
tilités, dix au moins sont perdus. On déclare 
qu'en abandonnant Dalny, 'es Russes ont fait 
•auter les steamers K ZeTa i>, <, Bureïa » et 
« Nagadan », jaugeant chacun moins de mille 
«onnes. Il y a quelques jours, une mine a dé
truit le « Nonni M, steamer construit en 1901, 
ayant une jauge de 2,4t*#-tonnes. Les. Japo
nais ont capturé 1' « Amour », l' u Argoun », 
ia Mande hou ri a ». lo > Muukden ». le « NoI 
vik ». et la « Scbilka ». De ces navires, 1' «Ar
goun ». la « Maivdchnuria » et le u Moukden » 
•ont affectés actuellement au service de 
transport japonais. 

LES FRArS DE JUSTICE 

C'est tout ce qu'on pettt faire aujourd'hui 
sans s'exposer à des expériences peirraMt 
aboutir à des méco»»l*pTeS. 

"Pfcs tard, avec l'in«Tronrent fiscal qt»e le 
Parlement, s'il vote son prejet aura mie -entre 
-ses mains, on pourra, peufêrre, étitier*. la 
transformation de notre législation fiscale. 

"fSstis, présentement, ou vae 'peut aller fh i s 
loin. 

£ û tous cas, le gouvenrelhent, dont le con
cours est indispensable pour assurer la réali
sation de cette réforme, ne pourrait aller au-
delà du projet qu'il a présenté. 

M. Rouvier, à l'appui de ses *»bserv«*ton», 
a critiqué quelques-unes des élûtes de retopto-
cemMt proposées par M. Merkw. 

En particulier, il a combattu l'aug"mentation 
de i % de la taxe des valeurs mobilières 
« « m e érawt de fiaWH* A «croître la propen
sion déjà trop grande des capitaux français 
à se potier sur tes {atrds ^rvvers étrnasyers 
exempts de dharjres. 

Dans les limites qu'il a indiquées, le minis
tre des finances s'est déclaré prêt a seconder 
les efforts de la commission pour faire aboutir 
la réforme. 

Il a même déclaré que, à la cordition qu'on 
vote en temps utile les quatre contributions 
directes, qui doivent être maintenues jus
qu'au jour où elles seront supprimées en par
tie, il était prêt à discuter, avant les vacances, 
par voie de projet distinct, l'impôt sur le reve
nu tel qu'il l'a présenté, de manière qu'il puis-
Si être envoyé au Sénat le plus tôt possible. 

Le jour où les deux Chambres se seront toi
ses d'accord sur ce projet, les contributions 
directes seront transformées dans la mesure 
où la réforme aura été réalisée par le Parle
ment. 

Après le départ du ministre de nnahces, la 
commission a été de nouveau appelée à sta
tuer. 

M. Maujan a défendu son projet, qui con
siste à supprimer les contributions directes et 
a les remplacer par un impôt progressif sur 
le revenu et sur les capitaux improductifs. 
L'impôt serait établi par eédv'es, de façon à 
permettre la distinction des revenus soit du 
capital seul, soit du capital en collaboration 
avec le travail, soit du travail seul. 

La commission n'a pas admis ce système 
qu'elle a jug-é trop absolu pour une première 
expérience ; elle a également repoussé le sys
tème de M. Rouvier et a maintenu le projet de 
M Merlou, en faveur duquel elle s'était déjà 
prononcée. 

» • in» 
Une*hteMe se ferait alors établie entre 

Serbe-ec le capitaine M aréahal «ni auMftf rai 
mis tes nxig-ences «e CzerMMky à ««pf. 
dri*» «t'aurait***-! d'mta»*»«aiaîre entre 
fauknjBntoin et les fjtorsonnee *n*«re*«ées à t 
liser ses services. 

août, le *B*fcptaMeu««*liivi<ne 3»aut 
che inscrivait snr -s*» livre, a la coMetee t d 
penses », une «Mnnre de so.eeo francs en i 
garaffunliom efae, le 20 ou «w mai T904, apsi 
avoir été entendu par la Cour de cassation, 
remplaçait par celui d'« Austerlitz ». 

« Austerlitz » et le faux-témoin Czemusk 
ne font -sans étmte qu'une même ner-sanne. 
I t CPHCTA*. M L M R E t T t * « W l S T i 

Nous -etWyons pemv&tr affirmer qne te «-én< 
rai Delanne sera entendu très proefaeintern' 
par la Cour de cassation 

bfeons a de pt-aeos qno, m*™e -si ni térnoi G T a i tl è!^ba!lleU mais non ù Bassot. 
reconnaissait avoir donné l'ordre de la subo 
nation Czernusky — ce que Ton ifnore — 
ne courrait aucun risque, étant couvert pa 
l'aTrmistie votée «n 1000. 

Pari», 2 jnifl. — En présence des rapports 
«Vs Cours d appel M. Vailé a décidé de reti
rer Je nouveau tarif du 15 août 1903 relatif 
nux émoluments des avoués de Ire instance 
nt d'appe-i. 

«appelons que ces rapports cortstatent que 
le décret du 15 août 19G8 a augmenté les émo
luments des avoués dans des proportions 
considérables. 

Lundi soir, la commission extraparlemen-
tau-e se réunira sur la convocation du garde 
«tes sceaux qui lui annoncera le retrait du 
.oouveau tarif et la remise en vigueur des 
anciens terifs de lt.07 et 1S41. 

Les avonés se plaindront peut-être de cette 
encisJon, mais les justiciables en seront en 
aVHeMa. 

Laïcisation d'un Hôpital 

Dijon, 4 juin. — La commission adminis
trative de l'hôpital ava;t décida de renvoyer la 
supérieure des sœurs hospitalières et son as
sistante, en raison de leur attitude vis-à-vis de 
l'évêrhé. 

Huit autres sceurs quittèrent l'hôpital en mê
me temps que la supérieure ; mais, ce matin, 
cinq d'entre elles demandèrent à rentrer : cette 
autorisation leur a été refusée. 

Les Grèves en Bretagn. 
A LORIENT 

SLcu'îeTrt, 4 ju*n. — Par oRtrip dit préfet mt 
nitirrve, r>iw mandant «n cherf, tes tpc-uipe 
somt CTwisigiiée* jtLs«pM*à nouveil orVTe. Le 
pjmpriétés privées nienaoée® soot garaéc 
milirtaireïTvent jour »H nuit 

L'etn*reçirieinpur, M. Borgat, dans te. no" 
ve*te ville, e*<t smrtout visé. Hier, H a reç 
une ncwvieHr- Ifttine de menaces de mort. Per 
ttent te. nuit dernière, cteux grwrçies sont pn> 
ses près «tes Ctantiers et de- la iaa;san d'ha 
bitafion portenms de torahes. Apervu» par «h 
muréchai des logis <t atrfailierie ootoniale, Jl 
se sont coritenlés <le proférer des menaice 
d'incendie. • 

V*i etnpkïj'é a i » éortlures de la (meir-i*? d> 
Lorient a été surpris essayant d'inoeodier 1, 
manie. 

Le conseil municipeJ a vo*i, à l'unanimib 
moins deux v»Jix des félicitations aux nen 
gaittarmes qui. chargeant plusieurs œiiUn 
nés de manifestants, ont sauvé la vie de U 
famille Meneau, déjà entourée par le» fla>n) 
mes. 

De.̂  félicjtiatiarns, demandées par l'adïrrfnis 
trat.on municipale jxiur le commijssaire cer. 
traa de poikce, ont été lefusces à la pnesqu», 
unanimité. 

A PREST 
Dre-t. 4 juin. — L: port de ixmmwavf es. 

toujours oocu|ié militaireraetit, car la sit'i^ 
t!«i est loin de s'améliorer. . 

Le vapuur « Sarni-Antoine » éteit «Tu* 
d'Oran avec onze ownrs fûSts de «ntk M. U 
Dépensier, armateur, offrit aux dockers d» 
décharger à n importe quel prix, ils ont re
fusé ' 

concerne cet aecttsé, à «m «tisBakeion *n» 
gnandes lignes de l'affaife. 

L'avenût de Basant, carfha, pnaaonce son 
ptnfiîoyer. 

L E v&tDtar 
t e juryneretire ensuite, * l < l IWsTOi quln-

*e, pour Wfibérer sur quinze f a r t i o n s qui 
lai sont posées et <k»t vota tes principales : 

— Isa. Grtiatest-erte cousante • * deux ho-
Wticides volontaires avec pi é'iliêditation ? — 
%afcgPt *St--il coHpabie d'avoir donné des in-
•«ienttens jaatr l*avassinat et le vol des bi-
Jbtfx'? — Ttobardet estii coupable d'avoir 
voie des fcijoajc"? » 

L* tory, * 7 h. 25, rapports Tin -vertlict o»T-
firmatif. 

•Il -feccôrtte .des ckrnoaataYices atténuantes & 

Lu lunsprudence dit qu%-n cas de fort» ^ J £ ? „ T H 
ure e d l ^ r g e m e n t I'opé,«r* dans 19 £ j o £ o fe ^ ^ ^ £™l 

Les Processions 
NTERDICTION 

Les processions qui se dé-

L W O T SUR LE REVENU 
m. Mwnter à la aaniiiiiewen •» «antelntlnw tte-

ParU, 4 juin. — M. Rouvier, ministre des 
Anances, a longuement conféré avec la com
mission de législstion fiscale qui est chargée 
ce 'a question de l'impôt sur le revenu. 

On sait que cette commission est saisie de 
l'examen du projet déposé par M. Rouvier au 
Bon» dn gouvernement et qu'elle y a substitué 
an contre-projet établi par M. Merlou et qui 
•st une extension ele celui du ministre. 

Rappelons que le projet de M Rouvier tend 
• supprimer deux des quatre contributions di-
nscars : la personnelle mobilière et celle des 
portes et fenêtres, représentant à elles deux un 
produit de 162 millions. Il y substitue une taxe 
personnelle, devant donner 120 millions, et une 
taxe dTiabrtation devant produire 42 millions. 

M. Merlou. par son projet, supprime les 
deux mêmes contributions directes. Mais, en 
'nuttn, il fan remise aux communes de l'impôt 
«meier sur tes propriétés non b.'rties, ce qui 
•constitue une perte supplémentaire pour le 
Trésor de 105 millions. 

Pour compenser la perte du Trésor qui, dans 
•on système serait de 267 millions, M. Merlou 
«enserre la taxe personnelle proposée par M. 
Rouvier. auùs en en portant !e produit de 120 
n. aeo millions par l'élévation du taux de 1,50 
a 2,;o. 

Il supprime, d'autre part, la taxe d'habita
tion créée par M. Rouvier, et propose, pour 
compenser la différence de 67 millions, une 
«axe s«r tes créances chirographart-es et hvpo-
tbécawes, uM taxe civique, un relèvement de 
«,,20 % 4 4 % de la taxe sur lai propriété bâtie 
«-< enfin un relèvement de 1 % sur la taxe des 
•vatears mobilières devant à lui seul donner 30 
iam»lrtoos. 

Le ministre des finances sans méconnaître 
«nie certaines dispositions de M .Mijrlo» pou
vaient, dans l'avenir, i're acceptées, a déclaré 
quà l'heure présen*-a il croyait dévoie s'en te
nir strictement i> =on proiet. 

M, Rouvier a ,U; qu'il était partisan d'un 
Impôt sur lp revenu, modéré, ne supprimant 
au'un corK^ia nombre de ressources dont le 
#nBipla(rement était assuré. 

ARRETES 
Paris, 4 juin. — 

roulent à cette époque seront heureusement 
moins nombreuses en France que les années 
précédentes. 

Beaucoup de maire = ont pris des arrêtes in
terdisant ces carnavalesques manifestations. 

A MANTES 
Pour éviter te retour des incidents et des 

troubles qui se sont produits l'année dernière, 
à la suite des processions de la Fête-Dieu, la 
municipalité a décidé d'interdire cette année 
tonte manifestation cléricale. 

DAMS LA LOIRE INFERIEURE 
Le préfet de la Loire-lnxérieore, M. Hélitas, 

vient de prendre un araet* interdisant les pro
cessions a' Mantes et à Saint-Niaxarre. 

Des manifestations socialistes et de libre-
pensée étaient annoncées dans ces deux villes 
pour protester contre les cortèges que les cléri
caux: ont coutume dAorganiser à l'occasion de 
la Fête-Dieu. 

C'est en prévision de conflits possibles que 
le préfet a pris son arrêté d interdiction. 

A RIVE-DE CI ERS ET A BAR-LEDUC 
Sont également interdites les processions 

de Rive-de-Gier, par le maire de la ville, M. 
Bouche ; et de Bar-le-Duc, par arrêté du pré
fet de la Meuse. 
_ _ _ „ _ _ ^ . . A CAP 

En raison des incidents qui se produisirent 
l'an dernier, lors de la procession de la Fête-
Dieu, et à canse d'un congTès de la libre-pen
sée organisé pour aujourd'hui, te maire de 
Gap a pris un arrêté interdisant les procès-

L'Affaire Dreyfus 
Paris. 4 juin. — L'arrestation du capitaine 

Dautriche va certainement apporter un jour 
nouveau et nécessaire sur le faux témoignage 
fait à Rennes pan- le rastaquouère Czernusky. 
Comment ce Serbe, qui se fit alors passer pour 
un prince en toril, fut-il conduit à venir déposer 
contre Dreyfus, voila ce qu'il serait intéres
sant de savoir. 

Autre quesxion r Qu'allait faire à îvice. en 
août ISQQ, le capitaine Maréchal, du 2e bu
reau? Nice n'est pas une ville agréable par 
quarante degrés de chaleur. Mais à ce moment 
comme attractions, elle possédait l'a*ren* Przy-
borowsky et le Serbe Czernusky, qui avait vu 
à Berne quelqu'un qui lui avait dit quelque 
chose. Peut-être Przr-borowsky réussirait-il à 
convaincre Czernuskry de se rendre à Rennes, 
pour faïre son importante déposition et sau
ver ainsi les généreux de France? Mais, voilât 
Czernusky était d/ans une situation des plus 
pénibles. 

ma>cure 
pmt lo pluo proche qui e»i l'espère est Lo-
riunt ; mais, a Lorient la situat»on est au^si 
mauvaise qu'à Brest Le « Saint- S 
est par* jxvw Nantis. II en nésoJt. rw r».ur 
la réexpédition des fûts à BTPM une dépense 
smpplémeolaire A charge du commerce bres-
U-:-; du S francs par ton»,-. 

Potrralirneiitej- un peu leur caisses tes dir-
kers ont consenti ce matin et exeeptMinet*'-
ment a décharger un petit bateau . 
un petit diartxxinier moyennen4i 6 fr. .",0 ' 1 
tonne au lieu de 2 francs». Les d~>ckers seftl 
alimentés par les s«ecours rnurnciptnrx e* par 
les autres svnchcats. Ils vont, se form/»- en ., 
coopérative et refusent dores et déjà d'à--- > ™*™! ,nae™.' 
•nerj.vr Iniif* nimpannn mm n n i m i t n t fuir». meD* » l a lll>' 

A o h. 10, la ô»ur rend son «rr*t 
ntemmame allait eat condamnée à quinze 

ans de travaux iorr.és, et Bassot à dix ans 
de la •même peine. Robardet est condamné 
à trois mois de prison avec sursis. 

Les *doux premiers condamnés protestent 
avec véhémence. La foule répond par des 
cris : « A mort ! » 

L audience est levée à 8 lj»30. 
APRES LA CONDAMNATION 

Uno foule irnrneriBe attendait à la sortie la 
voitutre emmenant les prisonniers. Ceux-ui 
sont protégés par une escouade de soldais 
et par la poli<». La fouie crie : A mort ! A 
l'eau 1 A 1 eau ! 

i res de la voiture volent en éclats et 
la troupe a toutes les peines du inonde à 
maintenir l'ciretre. 

La Giriat avait dit à 1a Cour, ao moment 
où oelle-oi prononçait son arrêt : « Je jure 
devant Dieu que je suis innocente du crime 
dont on m'aoouso ». Baasot, lui, demeura 
ffnpassible. 

La Girint se tournant tout à ooup vers 
Bassot, lui dit : • Tu vois da,ns quel pétrin 
nous sommes. Tu savais que Ladermann 
était coupable, il fallait, le dire. 

Bansot hausfia les épaules et ne répondit 
pas. 

m 

Suppression des boréaux de placement à Paris 
Paris, * juin. — Comme on Ta vu hier 

à notre Dernière Heure » ,1e conseil muni
cipal de Paris, duns sa séance de vendredi. 
a supprimé les bureaux de placement 
payants. 

Ce malin, n m Bourse du Travail. le Ci
toyen Bousquet no"i a ûit : 

• et nou.s constn-
îrta-wir que nos efforts ; n'ont pus Ma 

Infructueux. Î i lutie que nous avions 
été ebaude mei- qu'importe m»int, uant la dure 

âmes ajityamt», 
lajanaja !e resultst est Jà. puisqiw- mnintenant 
iv-iM- tanjtsM enfiti riebarrasseis des placeurs ' 

RemHrquf-z. tn • .• nî^ment. continue M Boa*-
auet. que je VOLS parle comme* secrétaire (lu syn
dicat îles boulaneere. 

Comme secrétaire B-'-néral de la Fédération de 
rolànenlatk-n, jajoui<o«i que notre rirporsuon 
n'abandonne mk̂ une lies autres peiv 
qu eile avait f -n 
r.l • -,.- lai-, 

• rograreaK. 
Nous ne leir permettrons r-

tourner la 
ptiilantroi K: • 
dustrie. Je \ 
pus d* vue. 

cepter toute conœswon que po>.rrraierât fai'-e 
les airmeteurs. Une fois en coopérative, ils 
mettront à l'index la maison ChevUlotte 

1^ soue-préfet avait convrjqué les etvtte— 
preneurs .j;r bâtiment pour e«aa*fer de preve-

ve. n aeanWe que les'négociât.''>ns 
aient échoué. 

La fédiàration des syndycïit? f«:pniï!5\-, 
cornpr»naT»t 1,000 mambres, a été conatite- • 
mi iimtau « a » k» titrad* « Union an» aanaii ,ia 
aeraTienKvrx e* açjncoles de rantmdi-ce
rnent do Brost ». Son h»it esit <io <>'•-
i-ev<iidications des syndicats ouvrier.-. , 

Le crime d'Âix-tes-lfoins 
LA DERNIERE AUDIENCE 

Chambery. i juin. — Le procureur- général 
a terminé son réquisitoire en demandant la 
peine de mort contre la femme Giriat et Bas-
sot. 

Les avocats ont ensuite pris la parole. 
Apres M* Fabre. du barreau de Chamberv, 

qui demande l'acquittement de Robardet, 
M" Henri Robert prononce, pour la Giriat, 
une habile plaidoirie, attentivement écoutée. 

Il pense que la voix prenante et musicale 
de la Giriat, que son accent ému. empreint 
d'une grande sincérité, aura fait impression 
sur l'esprit des jurés. Cette femme a été do
minée, hypnotisée et conduite jusqu'au bout 
dans la voie du crime, par ton co-accusé 
Bassot. 

Elle n'est coupable, dit-il, que de s'être laissé 
tenter par l'appât des bijoux qu'étalait tous les 
jours Eut'énk' Fougère. Elle est digne de la plus 
grande prtié cette femme, sont les frère • 
sont .soiir.i-rnuels. qui a subi l'ascendant irrésis
tible de Bassot, CL- sadnmaat et joli garçon en ap
parence ; mais voyez, messieurs, dans ce regard 
quel éclair Je méchanceté ! Cet nomma, trop la- 1 democriUque. pour que ces éléments, recrut.1» 
che pour exécuter lui-même, ira chercher son ami 1 principalement dans la petite bourgeoisie et resté; 
l.aderman pour commettre le crime. C'est le raffi ' 
nement de la cruauté moderne. Cest un bel ani 

Voilà, certes, quelques procès en per»poc-
tive ! 

LETTRE DE BELGIQUE 
(Bt> »»*f« corretpondmnt pmrtteulierl 

Bruxelles, le 3 juin 1404. 
LES ELECTIONS 

Il faut en convenir sans ambages, la journée 
du 19 mai a marqué une défaite sociaii>te en 
même temps qu'une victoire sur le gouverne-
roent des curés qui depuis de trop long-ues 
années nous opprime. Nç>s vaillants camara-
dc-, Furnémont, Cavrot. Troclet, Donnay, 
Hr.mquart et Goûters ont succombé dans la 
lotie électorale grrâce à l'iniquité du vote plu-
.-.< , et aux cil in oi série s de la. représentation 
proportionnelle. 

La succès s'est nettement dessiné en faveur 
de.- « Libéraux » qui ont g-agné 56.307 voix, 
pendant que les socialistes en perdaient, 7.15S 
ex les démocrates chrétien^ 4.S63. 

La « Chronique > embouche la trompette ly
rique. 

O n'en pas. croyons-nous, que le prolétariat 
I classe ouvrière tott ni-iuis so

cialiste, que les effectifs réels du Parti socialiste 
sC'iein moins nombreux que par le passé, bien 

lire : noire organisation est en progrès, 
•tt*ea prennent une extension toujours 

Mie. Mais depuis quelque dix ans. nous 
• >ntestai>lement. bertc-licie de t'inerUe. 
ijement. et, a . 

•s \-otaient pour 
rvaii effleurés 

relies Jo<-aIes ou les ri1 Bit 
• s éaoïgnaient de leur véritable 

parti. Or. il a suffi qu'un veut d'anticléricalisme 
de France, que les gaucl» 

ir jonction sur le terrain éliK-toral. que 
celte union se fasse sur un programme Jaliure 

f erajc -les «ilmmi, nommenter les é\ èneRiento. le 
résifleat «at là : ta «aajorité cléricale fond comme 
neige au SDleil. Le • vieux soleil des gueux • dont 
on ne partait pins et ^ii était éclipsé par de grtJ» 
nuages noirs, a «ont de même reparu n notre no-
rizon ! • 

TIRS L'AVENIR 
Le gouK-ernetneat clérical a du plomb dans 

l'aile, et if ••»'«'IL de préparer dès maintenant 
les élet»«aajs tle 1906. Les élections sénatoria
les ont p*e»rvé que les esprits s'éveillent dans 
la Flandre occidentale eu vont se livrer de P-O-' 
chaînes batailles qui nous ménageront peut-
être d'aussi heureuses surprises, à une condi-
eien : qne ^'organisation ouvrière soit partout 
rentercee, e*ie l'on fasse comprendre aux mas
ses ouvrières qui résistent encore que la lutte 
économique duft -priTtrer toutes les antres et 
que pour urgente et indispensable eu'elle *•>*, 
c la lutte contre de ctéricaliaaae n'est Sfu'an des 
aspects tle la lutte qae le socialisme poursuit 
centre l'exploitation capitaliste sous tontes ses 
formes. 

Le Parti ouvrier socialiste belge en affirmant 
bien haut qu'il faut plus que jamais donner à 
sa propagande un caractère foncièrement, es
sentiellement socialiste, accepte dans son en
semble «la tactique» non pas de l'a:iiance, 
mais de l'action paraJIèle-avec le parti libéral. 
Vanderrelde. dans une interview, caractérisait 
ainsi la méthode : «Alors que des «cartels» 
» seront conclus, il est à peine besoin de dire 
» que nous continuerons plus que jamais une 
» propagande toujours plus ardente et plus 
» profonde pour conquérir les travailleurs au 
» socialisme collectiviste » 

De son côté. «L'Indépendance belge» tout 
en affirmant que seul le parti libéral peut ren
verser et remplacer au pouvoir le parti clérical, 
se déclare partisan de l'action parallèle avec 
le Parti ouvrier. Elle est dit-elle logique : ies 
libéraux, veulent l'égalité politique avec le suf
frage universel à la base, l'instruction obti<a-
toire, l'égalité des charges militaires — réfor
mes que les socialistes réclament également; 
— s«r tous ces points l'effort peut être com
mun, comme tout l'effort anticlérical. 

« L'attaque des positions gouvernementales 
» sera double, voilà tout, sans que te? deux 
» armées montant à l'assaut se confondent. » 

GERMINAL 
Quels vont être les moyens d'action? 
« Le Peuple » tes précise : la propagande 

orale doit demeurer aussi intensive ; au point 
d- vue de l'action par la presse, il s'agira de 
remédier i notre « faiblesse relative, notre 
impuissance à répondre autant qu'il le faudrait 
à la formidable artillerie des journaux bour
geois. Comment y arriver? GrSce à la propa
gande systématique par la brochure ; par les 
brochures répandues à profusion, non pas seu
lement dans la période des fièvres électorales, 
mais encore, et surtout, pendant les périodes 
de cairae, lorsque les travailleurs ont le temps 
d- lire, de méditer sur ce qu'ils lisent, de pro
pager ce qu'ils ont lu. 

On sait ce qu'est notre admirable « Germi
nal ». avec quel d/vouement s'y consacre le 
compagnon Dcbacker à la Maison du Peuple 
de Bruxelles. Moyennant un abonnement do 
un franc, « Germinal » procure aux militants, 
chaque quinzaine, des munitions nouvelles, 
sous firme de brochures bi-mensuetles. C'est 
cette rruvre que le Parti socialiste belge va 
s'efforcer, avec sa ténacité habituelle, de dé
velopper largement. C'est gricc à eHe que la 
Belgique libérée saluera bientôt l'avènement 
du suffrage universel, l'outil émancipateur. 

F. VAXDROME. 

toer Mm» Singer, par vengeas» , pare» q*m 
aes arrêtais maîtres lui waieni donné un 
oerfàncat sur une feuille 4e papier déchira I 

«ingénie Lteiiou, furieuse d être itwtéu troia 
mois sans plaoe, aootrse se* anciens maîtres 
d'avoir tout fait pour-ltenrftpActinr de ao ptacer-, 
fCUe a même dectere que oecrx-c. fava«er»t 
aH'itatato dans le quartier. 

Dons 9e quart RM, tfatlquea luinati 1 t,ante 
qui rjonnarseatent la famille Brager déclarent 
« u n «eaa- qonnatias-nnm la aonon n'a pas été 
diffamée comme elle te prêtât al. Celle-ci était 
connue pour son caractère T«ia»/t et facile
ment ou.i-ex-cnta.ble, mais on ne la croyait pas) 
eenmbie «te comiiMiUnt ma ariroa. 

L'enicfuéte êtatonrn si le meurtre -n'a passe) 
«T&uirae mobiilas que «eux alléguée par Ba> 
^àrùe Doiioo. Un point palpait notamment as
sez ooscar : c'est l'aramosité ptrticulière dta 
l'anctenuie bonne contre ra fiHo de la rnaïama 

' m 

Un repas de Gargantua 
Quimperlé, 4 juin. — Le maire de Trévoux-

en-Bannalec, M. Le Dérout, mariait hier sa 
riile, qui éponsait un horticulteur de U. région, 
M. Legrand. 

Les personnes invitées à la noce n'étaient 
pas moins de 1.200. 

Pour le repas qui a suivi la cérémonie, on 
avait dâ tirer cinq bœufs de 600 kilogrammes 
chacun. Et vingt veaux, immolés à la near de 
l'âge, tenaient compagnie à leurs aînés sar les 
immenses tables autour desquelles se pres
saient les convives. 

On parlera longtemps, dans les environs d« 
Quimperlé, du mariage de Mlle Le Dérout. 

UNE FERME COUPEE EN ItORCEAM 

Berlin, 4 juin. — Ce matin, on a fait, dans 
le canal de communication, sur le territoire 
de Charlottenbourg, une lugubre découverte, 
qui donne tout lieu de croire à un crime abat 
mir.able. 

Dans un sac soigneusement cousu, on • 
trouvé le corps d'une femme auquel man
quaient les bras et les jambes. Il est impoesi-
ble encore d'établir l'identité de la morte. 

La police promet «ne prime de mille marks 
à la personne qui lui permettra de retrouver le 
ou les coupables. 

Tournoi inlerijalional d'escrime 

Faits Divers 
_HORS RÉGION 

Une servante meurtrière 
-Un drame, t*wrttae«nB*s 
mzarrwe. s'eet déroulé cet 

mal de proie. 
11 termine sa plaidoirie durant laquelle la 

Giriat, le visage caché dans son mouohoir, 
versait d'abondantes larmes, en demandant 
au jury de le faire bénéficier du doute libéra
teur. 

Huis, M* VermeJe, du barreau de Cham
bery, se partageant avec M* Bergounhioux 
la défense de Bassot, s'est attaché, en ce qui 

latéraux au fond, se détachent de nous et revien
nent à leurs anciennes aniouis. 

Quelles sont donc ies causes de notre échec? 
LES RAISONS DE LA DEFAITE 

Vandervelde les établit avec une efltière net
teté ; après avoir constaté que jamais ctuiipa-
goe'électorale ne fut menée avec plus de mé
thode, de dévouement, de conscience socia
liste, il ajouta : 

« Ou aura beau discuter s. perte de vue. Jongler 

Parts, 4 Jota. 
psraissent aseï 
après-rnèdi dans Ve quartier Roetiechouart 
37. rue a e Betiefood. 

l'rie jeune bonne. Eugénie Dehou, a tiré 
eix coups de re\ • .ver sur la fille de ses an-

. .'très, M.He Betsy Bin^er. La meur
trière a été aussitôt arrêtée. 

N.ris nous sornrnos livre» à une empiète 
dans le quartier et voie» iea rensetgnernents 
que rr«us avons pu recueillir. 

La famille Bwvéer, cnrnnodée du père, de la 
Bkfcra et ue .a liWe, couturière en modes et 
v.ctime de lattentat, avait, il y a quelque 
temps, a s>m service, Eugénie Dèiiou. Ceile-ci 
fut congédiée, il y a trois mois. 

L'ancienne bonne ailla habiter dans un 
hôtel garni, au numéro 32 de la même rue. 
Depuis quelques jours, etle paraissait fort 
surexcités. 

Avant-hier, efle acheta un revorver, par
lant de se vengen et de tuer la fille de ses 
anciens maîtres. Mais personne ne la 
croyait. 

liulin. anjouirThut, à l'heure du déjeûner, 1 
elle se présenta, chez la famille Bingsr et, 
se trouvant en pv<"-<5nce de la jeune fille, I 
déchargeait sur osHe-ci son revorver à bout 
portant jusqu à épuisaraent des balles. 

La malheureuse s'eff,iiss« en poussant des 
cris. Parents et voisins a<W3wrucerit, et tan
dis que la meurtrière était emmenée au oom-
missarsat sans trop de rési^-tamoe, Mlle Bnw 
ger, qui avait reçu tro*s balles dans la nu
que et derrière la tête, était transportée a 
lliûpitai Lariboisiére. 

Lu. apiês l'examen de rirrlerne de service, 
lew parente demandèrent et obtinrent la per
mission d'errimoner leur flHe chez eux. Celle-
ci a donc été transportée, dans la soirée, 37, 
rue de BeJlefond. où elle sera soignée. 

9or, état est grave, sans être cependant 
dés«eRr»:ré. 

QWctaa sont les raïuaea du dreme ? Inter
rogée par M. CotitHon, commissaire de police. 
Eugénie Dchou a dtel&ré qu'elle avait voulu 

Vieteir* a» I étnttpe fiiiealae 
Londres, 4 juin. — Aujourd'hui, a eu liml 

au Cristal-Palace, l'assaut international d'es
crime à l'épée, auquel ont concouru les meil
leurs tireurs d'Angleterre, de France, de Beft 
gique et de Hollande. 

La France est sortie première de ce con»'* 
cours, la Belgique seconde, la Hollande troi 
siérae et l'Angleterre quatrième. 

La France a gagné à toutes les reprises. L'é
quipe anglaise, au contraire, a perdu chaqur 
MÉn, 

DANS LA RÉGION 
• d , . 1 , * 

Dramatique noyade 
A DOUAI 

On gauveteor victime de ton dévcueraae» 
L'n maroband d'oranges U'Héuin-Lietard; 

M. Lucien Schmidt, âgé de SU aras, truver-
sait le Pont du Mararté-aux-Poiâsons, hier, 
samedi, à deux heures et quart de raprès-
mMi, lorscra'il emrtondit un cri et aperçut un 
gamin qui tomjxiit dans fa Scarpe. 

N écoutant que son courage, le >eune hom. 
me qui venait de dîner, se jeta à l'eau poua 
porter secours à l'enfant, mais il disparut 
aubiU-meiiV frappé d une oongualioiu 

Le gamin, le jeune Leclercq. âgé de lrnil 
uns. fut repêché par M. Cambieir. dit Toto, 
employé de oorr*rneiT-e. et M. Henri Multer, 
peintre, rue du Cantele-,!x. 

Il fut reconduit en voiture à son dotnàcile'^ 
chez sa rnèiv. Mme veuve Leoèeroj, 8, rua 
Neuve Notre-Dame. 

Quant à son malheureux sauveteur, il t»e! 
fut retrouve (rue ? b. 50, '-'e?!-a-d»re après) 
quarante minutes' d'immersion. 

La sœur de la vtcttme qui aaaiàtait à og 
drai.n? est ioile de douleur. 

Sâuv8ta§8 énKtuvut à bord i m 
A CALAIS 

Le m Mahalah », voilier anglais du port 
dlpswich, a.la.t de Londres S Dunkerqu* 
avec un chargement de cent vingt tonnas dt 
tourteaux d'huile. Il fut pris, dans la soiré* 
de jeudi, à 1 entrée de la mer du Nord, par un 
coup de vent violent soufflant du Nord-Est. 

Le voilier fut jeté hors de sa route. U corao-
tait pouvoir entrer en relâche dans le porl 
de Calais, mais un coup de vent plus vu» 
lent, le prenant par le travers, le jeta aar la 
grève en face du nouveau Casino. 

Le navire talonna fortement à diverse» 
reprises et bientôt de fortes voies d'eau s4 
déclarèrent dans la cale. Le bâtiment l'emi 
plissait à marée montante. Il était à ce nao. 
ment dix heures du soir. L'un des trou 
hommes montant le navire se jeta A la me* 
et parvint a gagner la cote A la nage. Il «rra 
pendant plusieurs heures sur la plage et 
vers trois heures du matin, il fut aperçu pas 
le gardien du sémaphore, qui recueillit la 
malheureux naufragé mourant de 1 jim et da 
froid, dans un état d'extrême épuisement, ef 
lui donna les premiers soins. 

Pendant ce temps, les deux autres marins 
se tenaient cramponnés dans la mature du 
voilier, crue les vagues recouvraient 4 tout 
instant. A marée baissante, ils desoendtrenf 
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VII 
! . • • «alrrrr-i de M. lotme Sterc*r*aMi, 

cornniis-voyagenr. 
— Tiens, cruelle ressemblance l c'est tout A 

fait la signalamont en question... Mais non, 
je rue trompe, ce n'est pas possible... Il y a 
tle ces bizc«rr«ries du hasard et do la nature... 

Juaque-ta f étranger n'avait pas remarqué 
rtriséstance avec laquelle on l'eseBMinaiL 
pourtant, a un moment donné, il se rwtouma 
et nogaada a son tour le commis en pentou-

Ce> rogwfd sembla+t dire : 
Eh bien, qu'y a-t-il ? C?ue me vortèez-

«•0*29? Suis-je donc ai ôur'Krux à voir ? 
i^rckinaiM», oariwïwrié d'être ainai sur-

«sràs. s'en tari' a u f °y , e r T" u 9 e m ' * a ^our* 
%naaaer avea frénésie ; puis il demanda aussi 

T^ieruevre et de l'eou chaude, pensant 
«?«. ,•. car*»" a» m«y«ri d esiainar la conver-
• a 1 * e " ^ o e j | e o t ( . bois-son rr>or»s«e»»«-, diUil à 

• "Turin- ; vétiiub»mau3itt exwUante, surtont 
ÎJÎîriefroid qu'il ftaiL.. Aueei, je vous sais 
—I^rëaucnoa a 

gré dr; m'y avoir fait, ponsar. I même, en dégustant ù petites gorgées son 
PoTir toute réprsise, 1 éti-anger fit un signe grug au gen-ièvre : 

de tfjto 
O. n'est pas ca«seuT, pensa Stenokmann. 
'Alais ce dernier' se trouvait sous l'impul

sion d'un sentiment cm* devint rapidement 
1 pénible, et, au bout de que«<rues minutes, il 
se retourna les yeux fixés sur l'étranger avec 
une atention plus acharnée- encore crue la pre
mière fois. 

— Il est impassible que je me trompe, se 
répétait Stenolunann ,eo s'agitumt sur sa 
en aise. Et, cependant, il est également im
possible cfue je sois dame, le vrai- , il n'ose
rait jamais venir ainsi s'installer dans un 
lieu public... C'est très embarrassant, ma 
paroie d'honnçur. 

Arrivé fa, îl sônina, vicllernrnent et ordonna 
qu'on remplit son verre. 

Surpris de cetie brusquerie et dts cette agi
tation extraordioeine, Pierre demanda hum-
Mernent si le piw» lier verre n'avait pas été du 
goût de M .Ster-ckmann. 

— Au contraiit -, iwprit celui-ai, et c'est mê
me pour cela cpje je rocommenoe. C'est du 
véritable aomèvre de HcMlartde... N'est-3e pas 
Monsieur? ajouta Stei-okmainin, en faisant 
appel au jagetnent de nnconnu. 

— Cest poswiible, moûsieur, reprit ce der
nier. 

Et 09 fut tout 
Quand le garçon revint, .Stercfcmann lui flt 

signa de s>8|4>rociher et se pénehani verts sc«a, 
oreitte : 

— Quel est cet étranger ? demanda-t-M ? 
— Je ne le sais «jetterne-nt pas, monsieur, 

répondit le garçon a^ee h; môme mystère : 
mais, si rrioriiséevir le déeine, je puis alle-r le 
demander au ]>atix>n. 

— Allez, mon ami, aMetz, vous me ferez 
plaisir. 

Pierre fflies» à travers *a salle avec cette 
vivacité srfencieusf- qui caractérise les gens 
de sa profession, 'et Stenctmia-nii se dit à lud-

Maintenant, mes doutes vont être éclair-
cî9 ou mes soupçons confirmés. 

Mais le commis-voyageur était destiné à 
éprouver un eecond désappointament, car 
Pierre ne tarda pas à revenir, et, sagenouil-
lant à côté de M. Starokmann, comme pour 
arranger le feu, il.lui dit, à voix basse et mys
térieusement : 

— Pardon ! monsieur, mais le patron m'a 
dit de m'ooeuper de mes affaires et que cela 
ne me regardait pas. 

Steroiunainn retomba dans sas perplexi
tés. 

Mais, entêté e* résolu, il séarapprooha de 
«'étranger et tendant son verre : 

— Monsieur, lui dit-il, voulez-vous me per
mettre de boire à votre santé. 

— Volontiers, monsieur. 
— Combien de dogrès de froid, pensez-

vous qu'il y ait ce soir ? 
— Je ne sais pas. 
— Je vous demande pardon, monsieur,mais 

n'ai-je pas eu déjà le plaisir de vous voir î 
— C'est possible. 
— Mes traits à moi ne vous rappellent per

sonne que vous connaissiez î 
— Non. 
— Et . , peut-on savoir d'où vous arrivez T 

reprit le commiB-voyageur, avec quelque hé
sitation, car il ne se dissimulait pas son in
discrétion. 

— J'arrive d'où cela me platt, et je vous en
gage à aller au diable ! reprit l'inconnu avec 
colère. 

Puis, jetant une pièce de monnaie sur la 
table, relevant le collet de «on manteau, de 
façon à «e disK»r«uJer le visage autant que 
posinJbla. il ouvrit bnisqueînent la porte et 
dispo.ru t, a*i grand ébahissemeint du CXWÏ-
rats-voyageur. 

— Ah ! mais non ! s'écria ae dJernier. Sa-
nristi 1 on ne s'ôchatBpe«>a3 ainsi... Cirwjrriiile 

florins de récompense '• L'occasion est trop 
belle... Ensuite, c'est le devoir de tout hon
nête nooaaae. 

Et il s'etatK»» à la poursuite de 1 inconnu. 
Mais s uccroenant le pied dans la natte qui 

recouvrait le passage, il tomba lourdemien;, 
et eut quoique peine à se relever... Puis, il 
s'aperçut qu'il était en pantoufles et dût rede
mander ses bottes. 

Tout ceju prit un peu de tempe. Enfin, au 
moment où il mettait le pkxl dans la rue, il 
se crois» avec deux hommes vigoureux, mu
nis de gouttlins, et dont l'un disait à l'autre : 

D'après les renseignements, ce serait 
ici 

ChUt ! reprit l'autre, entrons sous le pré
texte de prendre quoique chose, et ne disons 
pas tout de suite que noue sommes de la po-

— De la portrte ! s'écria Sterckmann. Etes-
vous de la police ? Un oe cas, c'est le oiei qui 
vous «3tiv**if> • 

__ Non îéptindrt nslvement un des hom
mes, c'est la Permanence (t). . . . - . ^ 

— Vous venez sans doute pour I affaire 
d'Anvers '* __ * 

— Justement.. Cornmen» savez-^ous ? 
— Elétw.nt. tas dieveux noirs, le teint mat, 

reprit sterokmann ; c'est bien le ««'"de-
menl n ' e s t e pas f B .-«rt d'Ici a rinstant 
même, le gredin ! Mais. Y e ™ L ? Y ( ^ J ™ ' 
messieurs. . il n'y a pas un mstent h perdre^ 

Et le ronvrr»its-vr>va«eur, dont le sentiment 
de . U e d Z « r s envers l a ^ S ^ ^ « « " ' . " » « • 
doute considénaolornerit développé t W *MfA. 
convtvynsn nrnmise, se prit n emirir jusqu* 
la piaee de la Monnaie, où il y «"ai* une 
station de voitures 

Tj*a /leux (MafTrts le sutvnieTw. 
^MorT bravi, dit résolument Stetrvkmsnn 

ara mrrVeaient de la sation, en toi gWsnant un 
""fil Nom cpToTi donne a» bureau de eoéiee, 
parce qu'il est uuvar* jour et nuit 

florin dans la main, on de mes amis vient 
le ici un napere, il y a quelques mi

nutes... J'en suis sûr ; où a-t-il donné au co
cher ordre de le conduire ? 

— A la porte de Namur, monsieur ! dit le 
surveillant, en empochant son aubaine ; c'est 
un fiacre jaune. 

— AUons ! vivement ! s'écria l'ardent corn-
mis. 

Et, ouvrant lui-même la portière, il sauta 
dans la première voiture venue, où les deux 
agents montèrent après lui. 

— Porte de Namur, dit-il au cocher, et un 
ducat pour toi, si tu rattrapas l'autre, le fia
cre jaune. 

Les chevaux partirent de leur meilleur 
trot. 

— Je n'ai pas eu là une mauvaise Mée, re
prit Steickmann, en s'adressent aux agents, 
car, du diable ! si je savaiis queHe direction 
avait pris le fugitif, en quittant t'auberge du 
« Duc de Brabant ». 

— Il y était donc, màîs alors, monsieur, 
comment se fait-il que voua ne l'ayee pas 
pris au collet ? 

— Ce n'est pas l'envie qui m'en a manqué. 
Scellement, je n'étais pris certain cp* ce fut 
notre homme, et je craignais de me mettre 
sur le dos un© mauvaise affaire. Attaoue, 
voies de fait, arrestation «rtvtraJre." il ne laut 
pas plaisamiliefr avec ces chones-la. 

— B-m ! si nous y regardions de si près, 
mars ne ferions guère de captures ; on com
mence toujours par arrêter, rruitte à faire 
plus tard ses excuses si on s'est trompé, af
firma d'un ton l'un des agents. 

— Mais comment avez-veus été induits à 
penerxr qu'il éUiit au « Duc de Brabant », de
manda Sterokmann. 

— Rien de plus simple, monsieur : un de 
nos ramn rudes, que nous «vems rencontré 
dtin» la nie de rEvêrrue. nous a dtl « ou je me 
t n « i e o fort, on je viens de voir eetrer. au 
• liunda Brabant ». I lmnmo d'Anvers dont 

on nous a envoyé le signal ement a 
—Pourquoi n'y était-il pas entré e sa) 

aune ? demanda le cena-nis-voyageur. 
— Parce qu il était lui-même en train de» 

« filer » quelqu'un, monsieur, et que, d'ail
leurs il était seul, ce qui a parfois des jncort-
vénienlp, lorsqu'au a affaire à un gaillard! 
armé et résolu... Le tort que nous avons e u 
a été de nous arrêtw au H Corbeau », poxsf y, 
prendre quelque chose. Sans cela, noue se
rions arrivés à temps. 

— Nous «oici * fa « Mor»fflgne-de-ta-OOur «, 
k» trot ae ralentit... Allons, mon ami, ferme t 
Du couraige ! Ne ménagez pas votre bêle. 
Vous» ne voyea pas encore une voiture jaune T 
dit Slerckmann, en passant la tête par la 
portière et en s'adressent au cocher. 

— Non, monsieur, répondit celui-ci. 
Cependant, au moment où ils passaient 

sous l'arcade, qui sépare la place Royale d» 
la rue de Namur, le cocher poussa une es» 
ciarrvaMon. 

— C'est cala, o'est cela même ! canârtrie» 
Stemkmann, cstii. graoe an dan de lune et av» 
temps sec venait d'apercevoir, an l o » , vu» 
véhicule jeune... Vous pouvez encore gagne* 
le duent promis. 

— Et nous, la récompenpp de cinq rrrifl* 
florins, («prit aven satraifactioti l'un de* 
agent». 
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